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Un vent de fronde 
S'est levé ce matin 
Je crois qu'il gronde 
Contre ......... . 

Encore le Sénateur ! 

Nous nous i;ommes occupé dans notre 
dorniel' numé1·0 cln cas du sénateur de. 
Iluy. 

Il y a eu du neuf depuis. 
L'Association lil.Jérale de la libérale cité 

llutoi::;o a tlcclaré h ceux qui réclamaient 
ii cors et à cris l'extermination politique 
du pantin en que:;;tion, que les explica­
t ions qui lui aYaient ét6 fournies l ui sut:.. 
füaiont nmpk•mont et. que ceux qui re­
chignaient coutre cette décision n'avaient 
qn'<\ allcl' se fa ire lanlaire. 

Le sénateur n'a qu'à maintenir son fils 
chez les bons ,iésuitr:;;; il sortira indemne 
<le tout cela ; il est certain de retrou­
Yer aux prochaines élections de bons et 
exccll<'nts lil.Jé1·;1t1x qui lui apporteront 
l'appo:nt do leui- 'nte. 

Que nos autres hommes politiques pro­
flt<'nt do cc bel exemple, comme cela ils 
amont la paix au ménage et ils ne ge 
Ycrrnnt point lt>rc·é <le üoler les plus in­
times s<'ntimcnt::; ùe leur conscience de 
caoutchouc. 

Plus tard ca deYiendra très drùle. la 
Belgïque scrn.' le nid choisi de la rnlaille 
clé1·icale, los oisons chéris des jésuites 
ayaul Pu iles papas qui auront eu i;oins 
de• le prl:parel' et d'y jeter une paille bien­
faisan!c . 

• • 
D'oi·oane rle Iluy, le journal libérnl (?} 

do \'ol)(lroit, a été cll:wgé de porter à la 
con na issai1cc dos 11opùl{ltions, l'ébourif'­
fanl c décision de L\ssocialiQn non moins 
lib(!rale 'k CC'tlc joyeuse cité ~t clo l'agré­
menter ile quelques commentaires fleuris . 

Le ::;usclit Q;·gcme prétend que chacune 
des Associations libérales du pays peut 
ari·anger ses petites affaires de fanülie 
comme elle l'entend ; il rejette toute soli­
darité entre ses libéraux à lui et ceux du 
reste du pays ; comme cela chacune des 
yi!1es de Belgique aura son petit libéra­
lisme ia. elle ; simple question de teinture, 
la nuancP importe peu , le libéralisme 
rose tendre vaut le libéralisme solférino. 

La feuille hutoise a pris pour faire ces 
déclarations un air de hauteur Traiment 
réjouissant. A la lire on aur ait cru réel­
lement à u n ultimatum : ·· Vous saYez, 

Rédacteur en chef : NIHIL 

• 
si vous n'ètes pas contents, YOus n'ayez 
qu'il vous en a ller, nous nous passer ons 
bien de vous. " 

Eh ! mais, peut-être, les l ibéraux de 
Huy formeraient-il à enx seuls un parti 
distinct dans le pays. 

A certains moments, quand ça leur 
passerait par la tète ils seraient liué­
raux, surtout quand ~a pourrait leur 
rappol'lcr quelque chose, mais ils pour­
raient faire un autre jour ce qui est con­
traire au libéralisme quand leur intérêt, 
leurs idées, ou leurs appétits tourneraient 
leul' girouette <l'un autre côté. 
l< r:es Hutois veulent être t.ranquilles, ce 
qu'ils <lcmandent, c'est la paix dans les 
ménage!.<. Du moment qu'il faut se faire 
de ln l>ile e t se disputer, alors, ils n'en 
son L plus. 

Les IIulois a iment ;\faire une faci le 
cligcstion : 

Ils onl l'opi1~ ion , lib1·e-71anseuse. Ni 
cl1air ni poisson, Huy nesera pas une ca­
pucinière ce sera Jine . .. huitrière . 

l\'IHIL. 

A coups de fronde. 
Au ja1•din d'hiver .• on à acêroché, 

parmi les lots exposés aux regards de5 
\biu.•m·s, nu superbe portrait de ~L Bé­
rarcl, l\'•loc1uent conseiller de l'Est. 

I<~1attm10nt clos populations. 
J<,~1-c:c un m·nemC'nt? 
E::;t-c:e un lot ? 
Dam; Je pt·cmicr cas, on pourrait trou­

YCl' peut Nro que la Vénus de i\lilo et 
l'A poli on dn BelYüdPre auraient été plus 
on ~ituation. 

l\Iais si, an contra.ire, le portrait de M. 
Bérard ost dc::;ti!ié <\fa.ire le bonbeur d'un 
heureux gagnant, je <lois décla,rer que la 
Commission se lonnoie. 

Pout· moi, je l'a,·oue, j'aimerais autant 
~le portrait du grand turê. 

.. \. 

Le Con seil do recensement de-là garde 
civique, composé de ~BI. de Looz, Ver­
din et Micha, a exempté définitiYement 
du serrice de la. garde ciYique les trois 
Rédemptoristes qui répondent aux noms 
euphoniques de A. Ximal, Basile Braeck­
man et Alphonse Vaa Peteghem. 

Des frocards cle la mème espèce ayant 
été parfaitement désignés pour le service 
de la garde, dans d'autres localités, on 
aura peut-être quelque raison de cro!re 

.. --- ~!.' hé 

qu'à Liégc, le Conseil de recensement a · 
mis de Looz ... dans son vin. 

Un t r iste évènem~Ôt a h ier douloureu­
sement emu les habitants du quartier 
Ste-:\Iarguerite. 

L'honorable vicaire Duchêne passait 
dans la rue de l'Ouest en récitant son 
chapelet, lorsque tout-à-coup, un gros 
chien - probablement soudoyé par la 
loge maçonnique - s'est precrpité sur le 
Yénérable ecclé~iastique et l'a cruelle-

. mt nt mordu it l'épaule. 
On no peut s'imaginer la· 'louleur des 

petites dames catholiques qui voient 
ainsi déLfriorer leul' Alphonse. 

P . S. J'apvrends à l'instant que le chien 
est mort de la tl'ichine. · 

CLAPETTE. 

A propos d'une coquille. 
Le J>en·on a publié r<"cemment cette 

rMlexion i1 propos d'une pièce donnée au 
Pa,'illon de Flore : <<la pièce n'a pas ce 
caractère frondeur qui plait tant aux 
li<'.•grois ... Le mot ·· frondeur·· e-,t mal Yenu 
imrait-il. sous la main du typographe et 
le rMncleur s'en est plaint amèrement_ 
Il a même, it ce propos, quali1ié d'huitre 
le dit typographe. Eh ! Lien que mon 
confrère, frois:-{• dans la coquille, me 
perm<'tte unc foute petite protestation . 

Je rappellerai 11 ahorcl, cc que <'hacun 
sait, '111e le:; compositeurs d'imprimerie 
sont, en génfral, des hommes intelligents 
et professant des convictions politiques 
axanc&es . 

r -Si, clcccla, on \'Ollt la. preU\'C, 
Dans la coquille. j e la LreuYe. 

En eflct, ,, frcmdcnr ,, accolé~-;;1,uj~ur­
<l'hui a.u mot " liégeois " sonne horrible­
ment fünx ; je ne trouYe n~lHoment ox­
tra.01 (linail'e qu'en eornptisant ce •· fron­
deur " lù typo~rapho ait eu des distrac­
tions au boul des <loiµts. Je le soupçonne 
même très tort, ce braye artiste de la case, 
d'ayoir peni:;é à cc moment, non à la 
pièce a.u Pa' ilion, mais à la grande 
pièce parlementaire qui se joue quatre 
{bis par semaine. (Sans compter les fré­
quentes " relàclles ··) au palais des ::\a­
tions à Bruxelles. 

Je vois d'ici la rnpide incursion dans 
le domaine politique et fantaisiste effectué 
par l'espt•it du cheYaliet• de la lettre 
moulée. - " Caractère fronde~r ., les 

1 

.... 
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Liégeois? Allons donc ! ... se sera-t-il dit, 
on ne me fera jamais composer une af­
firmation aussi téméraire. 

Voyez nos députés aux séances de la 
Chambre, à commencer par Mouton et à 
finir par Hanssens. Ce sont des Liégeois, 
c'est certain, mais quant à leur carac­
tère .. frondeur ,, ! . . . D'abord, ils n'ont 
Jlas plus de caraclore que dessus ma 
main et, par conséquent, de Frondeur, 
rien du tout! Emet.tre des votes agréables 
au ministère, vofüt leur unique souçi. 
Jamais ils n'osent risquer la moindre 

"' petite observation qui leur \'audrait de 
la férule sur les doigts. Dociles et passifs, 
mais pas .. Frondeurs ·· du tout, les Lié­
geois à la Chambre! 

* 
Voilà, je crois, 1a'pelite digression qui 

aura amené la coquille. El, franchement, 
sans ètre typogrnphc, on en penserait 
bien davantage sur cc sujet. 

l\'est-ce pas pitié de voir, qu'en pré­
sence de la clameur publique qui de­
mande justice contt'e les meµées et l'au­
dace cléricales toujours croissantes, 
(lire la nournlle lettre du pape et la ré­
cente circulaire de Mil" de Malines) pas 
un de nos députés n'a osé mettre le gou­
vernement en demeure de sévir et d'exé­
cuter enfin ces rept•ésaillos, qui de1'aient 
faire rentrer lo clerg6 dans le droit 
commun. 

Nos parquets restent sotn·ds ~L la voix 
de l'opinion et laissent dormir dans le 
code panal l'article 208 qui permet ùe 
punir d'une amende de 25 à 500 frs et de 
8 jours à 3 mois de prison les prètrcs qui 
auraient attaqué dans leurs sermons une 
loi un arrêté royal, un acte quelconque de 
l'autorité ciYilc. 

Loin de secouer la torpeur d'une jus­
tice partiale (car on en agit autrement 
emers la classe bourgeoise et ounière), 
le ~linistère recule mème devant la di­
minution des traitements <lu clergé; il est 
décidé dès à présen L que .Messeigneurs 
les évêques continueront à être aussi 
grassement payés que par le passé, afin de 
leur permettre de continuer la guerre à 
outrance cont.1 o l'enseignement officiel. 
Comment pourrait-onjustifiet· lafaiblesse 
ministérielle dans cette circonstance '? 

"?n disant que si l'on réduit le budjet 
des cultes (en attendant qu'on puisse le 
supprimer) le clergé criera à la persécu­
tion. Mais ne voyez-Yous pas qu'en le sou­
doyant, le clergé fanatique, vous lui pro­
curez des forces. non-seulement pour crier 
mais encore pou1· batailler contre vous. 

Comment ne se Lt·ouYc-t-il pas parmi 
les députés liégeois llll caractère un peu 
" frondeur ., , capable de dire au parle­
ment ce que répète tous los jours à set> 
oreilles ceux qui l'y ont envoyé siéger. Ne 
pourrait-il rappeler au cabinet cette opi · 
nion si juste el l'i pratique du marquis de 

' Custines: .. Les loissont moins importantes 
que ne le croient nos philosophes poli­
tiques, car, en dernière analyse, c'est la 
manière dont elles sont appliquées qui 
décide de la vie des peu pies .. ? ... oser 
proclamer ces idées en haut-lieu serait-ce 
donc une chose si terrible et si dange­
reuse? Il faut le croire, car je veux bien 
le reconnaitre en terminant : oui, le ca­
ractère liégeois est frondeur, et lorsque 
nos d"éputés liégeois remplissent à Bru­
xelles le rôle de muet du sérail et non de 
critiques consciencieux et indépendants, 
ils doivent avoir pour en agir ainsi des 
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raisons majeures que je ne devine pas, et 
qu'ils nous leront connaitre un jour ou 
l'autre ; comptons y, et bu,·ons de l'eau. 

TAPPEDRU 

Piqûres. 
Nous cr oyions qu'on s'était ravisé et 

que l'idée ùiscornue de construire une 
Trinckhall sur l'Ile de Commcl'ce était 
abandonnée à tout jamais. Tout portait 
à le croire. La partie constl'uile jusq~à 
pré~ent est la chose la plus affreuse qu'on 
puisse"n>iL' et va faire l'effet rrun coup de 
poing sur l'œil au milieu du beau parc 
d'A. vroy. Nous espérions donc que nos 
conseillers auraient élé édifiés eux-mêmes 
et qu'ils auraient immécUatement arrêté 
les frais. 

Pas du tout, on s'est remis à rœuvre. 
Ge sera propre ! · 

' * 
Le curé de St-D~nh a passé ces der­

niers quinze jours de bien vilaines nuits 
- si tant est qu'on puisse passer des 
nuits pendarrt le jour. 

Comme il a l'habiLude de se coucher 
vers les'0 heures du soir, à peine était-il 
au lit qu'un vacarme vraiment in!ernal 
l'empêchait de dormir. 

Croyant à un avis du Ciel, le digne pas­
teur faisait son examen de conscience et 
priait beaucoup, puis, vers mmuit, le 
bruit cessait. 

Le lendemain c'était;\ recommencer et 
le bravo inventeur des processions jubi­
laires se donnait à tous les cliables pour 
savoir ce qui, dans ses actes, moliYait 
leur présence ùans son sain presbytère. 

Enfin, après s'ètre enquis il apprit que 
c'était les nègres de son estimable voisin, 
l'impresario des Folies-Liégeoises, qui lui 
Talait ce boucan. 

Vous dire le soulagement qu'éprouTa 
le bon curé qui tremblait pour son àme ... .. 

-· ...-
A inscrire dans les annales do la re­

connaissance ùes peuples, chapllre de la 
Belgique, un l'ait divers de c~ttc semaine 
qui nous apprend qu'un des braves com­
battants cle 1830, le colonel Parent est 
mort de faim dans un misél'able galetas. 

Et cela au lendemain du cinquante­
naire l 

Peuple de Perriclwns, la reconnais­
sance nous pèse trop, c'est pourqtLOi nous 
laissons dans l'ombrn ceux qui n<.>us 
gênent.. . et c'est rnème ennuyeux quand 
ils tardent, autant quo l'a l'ait cc colonel 
Parent, à mourir faute d'une croùte. 

N'a-t -on point vanté rlans les cantates, 
fabriquées l'an dernier par l'académicien 
Hymans la grandeur dLL peuple belge ? ? ? .. 

U ne circulaire imprimée et envoyée 
·aux fournisseurs de M. De L.... un 
monsieur très connu à Liége. 

Votre note de fournitures en 
1880 importe . . . . frs •.. .. 

Je déduis 1 0 / 0 représentant 
le pourboit'e habituel. 
(soient quelques centimes). 

' ' 

Reste frs •.• 

Pour solde desquels veuillez trouver 
inclus, chèque à me cle pareille somme. 

Recevez, etc. 
Ce n'est pas bèle ça, avoir un cocber 

et toucher ses pour?~ires ! 

Un bon point à M'. Hanssens qui a fait 
avant-hier à la Chambre un excellent 
discours <lans lequel on sent enfin un 
faible courant de libéralisme i>rogres­
siste. 

Il a parlé de l'extension de suffrage et 
a déclaré que la gaucho devrait icnir à 
honneur de réinscrir'O sur son dt·apeau 
cette idée déjà émise en 1869 par lo ca­
binet libéral d'alors. 

Mais ce soutle a passé bien Yi te et nous 
sommes, hélas ! l'etombés avec M. 
Delcour Vandenstecn et C10 sur le dos clos 
commissaires spéciaux, une scie cara­
binée comme je •ous prie de croire qu'on 
en rencontre rarement. 

M . Delcour et M . Rolin se jettent à la 
tète des commissaires spéciaux, c'est à 
qui en aura le plus! M. .R.olin ayant eu 
jusqu'icila victoire,quelqu'undisait de lui: 
.. Comme y sert .. son adversaire de près .. 

. 
T oujour s à pr opos du discours de 

M. Hanssens. 
Il faut avouer que cette histoire de 

traite des blanches est dégoûtante. 
L'honorable deputé liégois a demandé 

la suppression de la police des mœurs 
qui, au lieu de protéger les pauvres f1lles 
n 'ont souvent à fa ire qu'aux aimables 
boesines,ces marchandes de chair lm­
maine. 

Il est à souhaiter que les tribunaux 
aient à conna1tre de certains faits et 
surtout de l'inscription de pauvres enfants 
sur les registres de la prostitulion. 

Piqûr es à la machine. 
Qui le cr oirait? Ce sont les habitanls 

de Pierreuse qui tiennent le haut du 
pavé. 

La meuse - le tietrre - Yicnt d'at­
traire M. Mahiels de.ant la justice de 
son pays pour l'avoir empêchée de ronlrer 
dans son ancien lit. C'est dit-elle un délit 
parfaitement caractérisé et, elle rfolamo 
des dommages-inté1:è~s. 

Un rébus : 

et qui signifie : 

10 
01 

'rel brille au second rang qui s'efface 
au premier, 

ASPIC. 

Les filles . soumises 
La condition des tilles soumises csl la 

plus misérable qu'il soit possible de rè1 e1" 
L'esclave antique, le serf de l'ancim ré­
gime, n'étaient pas plus infortunés. 

Les filles soumises. c'est-à-dire c·cllcs qui 
ont cc une car le », sonL de véritables out­
laws. -Elles sv.nt hors le dro1l commun. 
Elle ne dépendent pas de la ju~Lice ordi­
naire mais bien de l'administ1·ation. Jus­
tice ~dministrative, c'l'st caprice PL irres-

•• > 
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ponsabilité. Les filles en cartt) vivent donc 
· sous le régime du bon plaisir. Filles de 

joie, dit le vulgaire. Filles de doul ... ur, dit 
Michelet. Certes, Michelet ü raison. 

Punies pa1· où elles pèchent, les filles qui 
font régulièrement métier de leur corps 
n'ont plm1 la libre disposition, la possession 
de ce corps. Pas d'habeas corpus pour elles. 
Elles ont dépuuillé celle propriété de soi­
même, h laquelle, cepcndaut, tout être hu­
main doit avoir droit, par cela seul qu'il est 
un être humain, toute autre considération 
mise de côté. 

On arrête et l'on l'incarcère les filles, sans 
mandat, sans jugement, suivant le vouloir 
dPs policiers du bureau des mœurs. La police 
a le droit- etP-lleen use-de leurassigner 
telle l'ésidence qu'il lui plait. Elles sont à 
son enliè1 e disposition. 

La loi interdiL tes cont1·ats immoraux. 
Comment tolèi-e-t-clle le contrat par lequel 
une femme s'aliène ainsi elle ·mêm<;? Mais ce 
n'est pas là. tant s'en faut. la seule anoma­
lie de notre législati0n. 

On nous dira que nous plaidons pour une 
classe peu intéressante de la population; que 
les filles qui ont accepté le métier de prosti­
tuées et l'inscription policière, si elles sont 
malheure.uses, n'ont que ce qu'elles mérilent 
et ce qu'elles-mômes ont voulu. . 

Nous répondl'Ons: 
'O'abord, que tout ôtre qui souffre est in­

téressa ut pal' cela môme qu'il souffl'e, quel 
qu'il soit d'ailleurs . 

Ensuite, que, pour bien des filles soumi­
ses, leur. carte est une cai te forcée. D'aucu­
nes uot cédé, ignol'anles, à de criminels 
conseils ; ou, misérable$, à l'impulsion de 
la faim majcsuade. Beaucoup de femm~s. 
aussi, qui n'étaient pas inscrites, arrêtées 
ùne fois, sous un prétexte ou sous un au­
tre, sont inscrites pour ainsi dire d'office, 
el se laissent inscrire, cédant aux menaces 
et à l'espoir de rcconvr_er la liberté. 

Mais ceci n'est qu'une question secondai­
i-e. La grosse question, la voici : 

Après Ioule chute, il devrait y avoir j)OS­
sibilllé de relèvement ; après Loule faute, 
faculté de rédemption. Or, pour les filles 
soumises, la 1·édcmption est impossible 
quasin:ent. R:cn de plus aisé que de 
s'e!lréginrnntcr dans le ll'Oupeau des pros­
tituées. Facilis descensus Averni-. ~lais, une 
fois dans ce bagne, l'avenÎl' e~t à peu près 
impraticablE>. 

Nombre de filles, venues à résipiscence, 
et assoiffées d'une autre vie, y renoncent, 
et restent étemellement prostituées, parce 
qu'elles ne peuvent obtenÎl' leur radiation 
des rE>gis!res de la police, le retrait de leurs 
cartes, et la suppression des obligations 
auxquelles elles sont assujetties. 

Celte faveur n ·est, en effet, accordée que 
sous des conditions multiples,etqualre-vingt 
dix-neut fois sur cent. irréalisables, mal­
~ré la plus ferm'! volonté. 

La prostitution réglementée est donc, 
impZLrement et simplement, l'organisation 
d'une sorte d'esclavage, et, par conséquent 
un système absolument inconciliable avec 
les idées qui devraient régir les sociétés 
modernes. 

GRAMOIT~ 

LE FRONDEUR 

Suspendu pour 
Quinze jours. 

Et bien tenez ! ça vous fait encore de 
la peine! 

Quand vous songez à ce pauvre pro­
fesseur Borlée, suspendu pour quinze 
jours! ... ~~ 

Suspendu on ne sait pas au juste par 
quelles extrémités; mais il pa1·attrait que 
c'est par les extrémité~~ digitales des pieds. 

Et ça pourquoi? Je ,·ous !'demande. 
Pour une bêtise, une plaisanterie. Avoir 
débiné un brin un professeur alle­
mand? 

Je vous !'demande là, mais j'vous l'de-· 
mande, y avait-il d'quoi î . 

Il paraît que c'est 'dans une salle du 
nord donnant dans le jardin du temple 
académique que lo pauvre homme souffre 
et subi son châtiment. 

Nous avons été voit'. En nous hissant 
sur l'appui de la fenêtre et en se soule­
vant un peu au dessus du carreau dépoli, 
on apperçoit la scène. 

Le paune homme est là, suspendu par 
les pieds, probablement, on ne distingue 
pas très bien, il fait un peu sombre à l'in­
térieur et on ne sait au juste où est la 
tête ... 

Quelquefois Potenlastôre fait une appa­
rition avec son camarade Folie et tous 
deux donnent un coup de martinet, gra­
vement, comme il convient à des hommes 
graves et austères. 

On entend un râle, puis quelques mots 
diffus. 

Si j'ai bien saisi, · ie professeur Borlée 
n'en aurait pas le démenti. 

Ces paroles incohérentes que j'ai sai­
sies voudraient dire : 

" Vous savez. Yieilles perruques, vieux 
savantasses ! vieilles têtes fêlées ! vous 
me la faites à la balançoil'e avec vos re­
crues germaniques. Nous nous passerons 
bien de vos Allemands, nous, qui possé­
dons les lumières les plus éclatantes en 
l'art de médecine. Suspendez moi pour 
quinze jours ou cent je ne démorderai 
point de mes idées. m 

. 
Voilà le fait dans sa triste simplicit.é ça 

fait de la peine de voir le p1•ofesseur dans 
cette position. mais enfin quand on ré­
fléchit, on doit bien se diro qu'il a tort 
ct'homme. 

Car enfin, au fond, afin de vous donner 
mon avis, ne doit-on point la isser à l'en­
seignement supérieur sa plus entière li­
berté ~ Est-il certain que les écoles de 
médecine autrichiennes et allemandes 
renferment d'autres cocos que ceux qui 
professent ici la profe~~ion de professeur 
de chirurgie'? Oui, ~a c'est vrai! 

Alors pourquoi, lorsque trgouve1~ 
ment a cette sollicitude de bien vouloir 
vous détacher un .homme pour mieux 
vous mettre au courant d'un art .que vous 
ne possédez pas, pourquoi lui faire la vie 
impossible et le forcer à h'\cher sa chaire. 

Est-ce çade Iaconfraternitéî 
Est-ce qu'en science il y a des limites 1 
Est-ce qu'un Allemand, un Autrichien 

valent moins par~e qu'ils parlent une 
autre langue que la nôtre ? 

Est-ce que si un Français venait oc-

cuper ici la même chaire on lui en ferait 
voir des mêmes couleurs! 

N?n, puisque~~l'uniYersité en~compte 
plusieurs : ;~:~ 

A commencer par le pétillant Catalan, 
qui ne l'est que de nom. 
Dans son court séjour qu'il a fait à Liége 

s&jour que vous lui av.ez rendu infernal 
Gussenbaner n'a-t-il pas laissé des traces 
clurnbles de son passage ot n'a-t-il point 
formé des hymmes capables î 

Voyons, papa Borlée, rNléchissez, 
laissez-vous revenir à de meilleurs sen­
tim<.'nts. Rien ne sert d'être entêté si 
ce n'est à être suspendu par papa Pot~n­
tastère et compère Folie.Ci_~ 

Nous ne déplorons pas moins votre 
triste position. · 

ASPIC. 

Chronique de la banlieue 
On nous écrit de Gri\É~gnée : 
Le succès de la Tombola au profit des 

Pauvres el des enfants fréquentant lrs éco­
!es communales va grandi'lsant. de jour en 
JOUI'. 

Les dons affluent oe toutes parts. Parmi 
les plus beaux, nous remal'quous ceux 
qu'ont bien voulu offrir les mcmlJre:;du Con­
seil communal. En voici la liste : 

Dons du bourgmestre : 1° Une soutane de 
curé, enveloppée et tceléedans un un numé-
1·0 ~u Jou1'nal de Liége. Des ouvcl'tures, 
prallquées aux quatre coins. laissent passer 
un bout ~e la dite soutane : 2• un crampon, 
1 r• sol1d 1té. sorti de la St Anonyme. 
· De .M. Henrard : U11e bible et m1 pot de 
moutarde. 

De M"'0 Demeuse : Un clairon et un balai. 
De !\~ . Botty : Un manuel à l'usage des 

don:cst1ques de bonne maison, pal' S. Ynsai 
et F. Rêsson. 

De M. Jacquet 6 faiix cols et 2 devants 
de chemise. 

De l\L Cajoo : Une darinette et une cas­
quette pow· aveugle. 

De M. Doutfet : Une girouette s1L1·montée 
d'un tout petit génie en verre sJzi/lé. 

De l\I. Oevillers · Un flocon d'esprit de ... 
contmdiction . 
Dr~ l\1. Lambinon : Un collie1· de chien, 

grave à l'initial $, pa1· l'artiste J.G.N. 
Belflamme. . 

De .M. Leclerc : Un dictionnai1·e et une 
collection d~ petits verres à liqiieiw. 

De l\l. Glion : Un ophicléide jouant seul 
l'air : « Je capitule, M. l'Go1werneur ! » 

LOCAUX UNIVERSITAIRES 

Une question embarrassanle est celle 
des locaux universitaires. · 

Où placera-t-on la nouvelle université î 
Est-il nécessaire d'en créer une nou-

Telle '? 
Doit-on concentr•r les locaux ? 
Doit-on les disperser '? 
Dans ce dernier cas où convient-il 

le mieux de les mettres '? 
Au jardin Botanique en conservant l'em­

placement actuel '? 



!~Au quartier de l'Est, à cùté de l'hopital, 
et conserrnr les bâtiments actuels? 

Ce point dïnterl'ogation e:;ffoifement 
insondable quo <léjit le pauvre administra­
teur est atteint d'une rechute après avoir 
été atleint une première fois de cette 
folie d'épouser une demoiselle qui nait. 

M. Lebens lui, lance une brochure dans 
laquelle il parle beaucoup de lui et des 
travaux qu'il a entrepris à Anvers et à 
Bruxelles et p1·opose de concentrer tous 
les locaux sur l'emplacement actuel, seu­
lement pour celas il fo,udrait... prendre 
·une bonne partie <lu quartier compris 
entre les rues Caih6drale, de l'Université 
et le quai de l'Universit6,seutement pour 
cela il faudrait huit millions, quoique 
l'auteur du prQjet n'en. accuse que cinq. 

25,000 mètres carrés de terrain au 
centre <le la ville pour l'Université ! 

Rien que cela ! 
Quant au Jardin botanique il n'y faut 

pas songer, il y a engagement moral de 
la part de la ville de conserver comme 
lieu de délices pour les bonnes, les pom­
piers, les bambins, les riYcrains, YOire 
même le:> étudianls qui n'ont pas trop des 
4 hectares et demi pour y pouvoirétuclier 
à leur aise. 

Le plan Gaspard qui logo les instituts 
botanique, zoologique et pharmaceutique, 
seulement au jardin, nous semble très­
heureux. 

Qu'on répartisse les locaux sur divers 
points de la vllle. 

Au quartier d'Outre-MeUSE\ et dans les 
autres quartiers. 

L'ouest par exemple qui nous semble 
un peu oublié. 

Ne dovra-t-on pas d'ici ;\peu construire 
enfin le nouvel hôpital dans les ptairies 
situées derrière les Anglais 1 

C'est Ut une 11uestion de salubrité pu­
blique qui s'imposera fatalement? Et bien, 
pourquoi ne pas loge1 l'école de médecine 
à proximité. 

Cette P.cole aurait accès par le fond St­
Senais. 

Aux iM•es <le La iltfeuse, du Jownal, 
du comité de l'Est, de celui du Jardin 
botanique, de '\I.Lebens, do \L Gaspard, 
des profes~~m·::. en gùnél'al et des profes­
seurs C'!l pari icu lier ajou tom; l'idée clu 
F1·011de1u·. 

Seulement ... .. . 
Qu'il nous :;oit permis de ne point la 

dêveloppet dernnt nue l'éunion de MM. 
les professeur:> ... 

On ne peut s"imagincr quelle cour du 
roi P{•taud qu'une r6union .cle professeurs 
d'univer~i té. 

tes 1\ames de la halle f'4ont moins mal 
emb~uchées. J ·~ 

Et je crois quo si l'on voulait arrh·er à 
un excellent résultat ce serait d'enfermer 
nos docteurs dans c1es cages, -- s1'>parées 
bien enternlu - el cle ne IC's laisser sortir 
que lorsqu'un projet serait enfin éclos. 

KARPETH 

Faits d'hiver. 
L-es deux perolles qui gàtent l'aclmi­

rable perspective, etc. - vont a•oir des 
compagnes. 

On nous assure que la nou•elle · com­
pagnie de téléphone sollicite l'autorisa-

" . 

LE FRONDEUR 

tion d'en établir dans plusieur:> endroits 
de la ville. 

Il est fürtoment question notamment 
ù'en placerdans la rue ùe:s Bons-Enfants. 
Cela serait vraiment regrettai.ile, ('ar on 
gâterait ainsi l'admirable per:>pectivo de 

. la rue Ii'ond de !'Empereur. 
Heureusement .M. le Conseiller Pirotte, 

qui s'occupe spécialement de cette belle 
partie de votre vieille cité, va faire agir 
sa grande influence pour que l'on refuse 
l'autorisation sollicitée. . 

Depuis quelque temps , M. Koister 
ex-Vfoe-Président do la Légia prend des 
.le~ons chez un des impressario qui tien­
nept ici au théàtree marionnettes. 

Cet ex.ercice hygiénique autant que 
récréatif est nécessaire pour apprendre 
à 1\1. Koister à tirer los ficelles dans les 
coulisses de la Légia. On sait qu'il tient 
cet emploi depuis que l\f. le sénateur 
d'Andrimont a acceptë la présidence effec­
tive de notre éminente société chorale. 

Les étudiants dê notre Uni \'Crsité ont 
résolu de faire tourner M. Senterre à ... 
tout ce qu'on voudra. 

A cet effet, ils lui donnent chaque soir 
une sérénade qui n'a rien de classique. 

Le directeur do notre première scène('P) 
en est tout abasourdi et nous apprenons 
à la dernière heure quo d'inquiétants 
symptômes de jaunisse se 1>ont manifestés 
chez lui. Le populaire impressario a, pa­
raît-il, une peur bleue de devenir jaune, 
il éprouve la plus grande répugnance à 
ressembler à un coing. 

M. Caisso, le sympathique artiste, est, 
en guise de compensation , porté en 
triomphe tout comme un tribun. 

Nous dirons à no1S lecteurs, pour leur 
édification, que M. Sen terre, après avoir 
avoir accordé à cet llrtiste ainsi ciu'à. sa 
dame l'autorhmtion de chanter it une 
soirée <lonnée paT les étudiants, a si bien 
arrangé son spectacle que :\l~ et ~pn• 
Caisso n'ont pu se fail'e entendre. 

On n'est pas plu~ aimable. 

M. Hanssens \'iê1it de faire, à la Cham­
bre des ftl'pl'éscnlanls, un d1scOul's qui a 
étonné tout 11• monde . Le pay:; n·au1a pas 
appris saus émotio11 que la drpulalion lié­
geoise n'e::.t pas e>ntirl'emcnt choisie parmi 
les sourds-muc1s. On c1·ai11t que l\1 . Mouton 
pl'en.ne la parole pour protester contre le 
précédent qu~ sotl collègue vient de poser. 

SIC. 

Pavillon de '1oi-e 

La revue que le Pavillon de Flore donne 
actuclle1 1cnt a désilhs1011né biPn <l·~s gens, 
Beaucoup d'habitul's auront ùù s'appropl'ier 
le mol dvs r),HninO!- l'OSCS cl répélCI', c'est 
ègal J\J. Philippe mais j'avais t'spéré tout 
autre chose. JI esl de fait qnc r'est une dé­
sillusion. Cnc-crac est une forl belle éLi­
queLLe, à laquelle malhcu1·euscmcnt la mar­
chandise ne répond pas. Le J>,remier acte est 
très bien mais, c'est le ~cul dont on puisse 
en dire autant. 

Les autres sont lourds et t1 aincnt en 
longueur, cela finit par ennuyer, alors que 
l'dl'et contraire devrait être produit. 

Les couplets sont forts bien tournés, il y 
en a qui ~ont cha1·matll$, cl pleins d'esprit 

mais la musique n'est pas assez entrainante 
et c'est péut-ètre pour cela que la pièce 
manque de l'ent1·ain qu'on aime lt \Oir dans 
le:> rernes. 

Si l'un examine la pi1"ce au poim de vue 
des critique!> qu'elle renferme à l'adresse l.!c 
nos Ediles et des personnages marquants 
ou marqul>s de la ville, on trouve, qu'il n'y 
a 1·ien de saillant et que les au tours ont né: 
gligé de parler d'une foule de choses que le 
public aurait von lu voir mettre à la scène. 

Ils ont laissé de côlé une quanti lé de 
que.st10ns très inléressantes et paraissent 
avo1r voulu trop ménager la C'l1èvre et le 
chou. ·.C.:est u1w faute. 
Quand ol1so·1'enfermedanscertaines limites 

quand on ne pr;enù pas ses coudées franches 
le travail que l'on fait s'en rtlssent immé­
diatement. Il manque d'ampleur el ne peut 
donner des résultats ..... , .. sérieux. 

Nous trouvons en un mot que la Revue 
n'est pas assez piquante, nous aurions voulu 
y voir 'des critiques mieux senties et s'il faut 
}P,dire plus raides. Les sujets ne manquent 
pas. 

La n:ise en scène a été très soignée, les 
costumes sont bien dessinés, il y en a de 
très coquets ; les accessoires ont été trés 
bien exécutés. 

BO BOTTE. 

AN N 0 N C·E S 
- Ne jetez plus vos vieux Pa1·apluies. 

la grande Maison de Parapluies, 40, rue 
Léopold à Liége, les répare ou les recouvre 
en 5 minutes en forte étoffe ang ., ~t 2 fr. ; 
e11 soie à 5-45. 6-50, 7-50. 9 et 1~ fr. · 

BLATON-AlJBERT 
DE?OT 

V~ l'tlaréchal directeur 
RUE DES GUILLEMINS 8 & 10 

EN'TREFRISES 
Pa'l'ements monolhites de tous i;enres 

Assèchement des cave.~ inondces 
Murs hu111itlcs 

O~ -TRAITE A FOIU<'AIT & AU ~!ÊTRE 
Ciment Portlanl\ 

A la coupe <Po• .. 

E. CLERMONT 
BIJOUTIER 

RUE N"EU"VICE 
AC COI:\' lfü RLI~ 

Maison CAZI et Cie 
RUE SUR-MEUSE 

Draperies, confection, nouv<'autl1s et soieries 

-B . BREM KEN 
lWE ST .JEAN, 24 

Vins . fins, Liqueurs et Spiritueux 
Elexir la royale L<·gia 

Bouchat-Jansens 
Rl'E PONT D'AVROY 

Coitrure ParCu1nerie 
Salon spéciale1uent rccommanJr pour la 

coupe deschc\eux. 

PAVILLON DE F-LORE 
Samedi 5 Fenier 

Cric-Crac ! ! ! revue en·t actes et 6 tabl. 
d'Arenberg et Xord. Concert. 

Dimanche l'Assommoù· dame en 5 a. 
et 9 t. 

Concert - Intermède. Mercredi 8• rcpr. 
extraordinaire 
Au Bénéfice de :Mademoiselle BERTHIER 
ire ingénuité . 

.. 
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